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Introduction
I. Quelques expressions pour commencer
II. Une conception institutionnelle

Dimensions administratives
Dimensions spatio-temporelles
Dimensions interactionnelles

III. Une conception ritualisée
Interaction et représentation
Espace, scène et mise en scène
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V. Espace et communication
Conclusion

« C’est à par tir du lan gage du théâtre qu’on a construit le sché ma
concep tuel uti li sé ici. On a parlé d’ac teurs et de pu blics ; de rou tines
et de rôles ; de re pré sen ta tions réus sies et de re pré sen ta tions ra tées ;
de ré pliques, de dé cors, de cou lisses ; de né ces si tés dra ma tur giques.
» (E. Goff man, La mise en scène de la vie quo ti dienne : la pré sen ta tion
de soi, p. 239-240).
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L’espace pédagogique : des faits aux symboles

In tro duc tion
Le sché ma concep tuel qu’évoque E. Goff man dans ce pre mier tome
de La mise en scène de la vie quo ti dienne pro pose de nom breux ou tils
pour re pé rer, ca rac té ri ser et ana ly ser l’es pace en ou vrant celui- ci à
d’autres di men sions. L’es pace peut ainsi être perçu comme :

2

une éten due in dé fi nie qui ré fère à des théo ries phy sique (Ein stein) ou ma thé ‐
ma tique (Eu clide) ;
une éten due li mi tée tels une place ou un vide ;
une éten due sym bo lique, qui est une me sure entre deux élé ments concrets
ou abs traits.

In fine, la place ou le vide, c’est la me sure entre deux places ou deux
vides. Ce lien de cau sa li té per met de fon der une dé fi ni tion de l’es pace
issue de ces deux concep tions : l’espace- place et l’espace- mesure.

3

L’es pace pé da go gique a trait à l’en sei gne ment, à la trans mis sion de
sa voirs, de savoir- faire ou de savoir- être, bref à la com mu ni ca tion
d’in for ma tions au près d’un pu blic dé ter mi né : les ap pre nants. Dans
un pre mier temps, l’es pace pé da go gique peut se dé fi nir par une place
où se dé roulent des in ter ac tions vi sant l’ac qui si tion de connais sances
et com pé tences avec le concours d’in di vi dus liés par une re la tion
com plé men taire d’en sei gnant et ap pre nants. Cette place de vient une
scène où les ac teurs jouent selon des codes et des rites spé ci fiques.
Dans un se cond temps, l’es pace pé da go gique peut se dé fi nir par une
me sure où l’es pace n’en toure plus les par ti ci pants mais les po si‐ 
tionne. C’est donc es sen tiel le ment la classe - l’es pace classe - qui sera
ca rac té ri sée, me su rée, bref, mise en pers pec tive.

4

Après avoir ex plo ré quelques ex pres sions au tour de la « classe », nous
en vi sa ge rons trois concep tions de l’es pace pé da go gique : une
concep tion ins ti tu tion nelle, une concep tion ri tua li sée puis une
concep tion sym bo lique. Nous conclu rons sur les re la tions entre es‐ 
pace et com mu ni ca tion. L’es pace pé da go gique verra ainsi ses li mites
s’ef fa cer, et sa va leur com mu ni ca tion nelle s’ap pro fon dir.
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I. Quelques ex pres sions pour
com men cer
Pour mieux ap pré hen der le concept d’es pace pé da go gique, il semble
ju di cieux de par tir de quelques ex pres sions usi tées.

6

« Faire classe », « pré pa rer la classe », « prendre la classe » sont trois
ex pres sions em ployées par l’en sei gnant.

7

Faire classe, c’est en sei gner, c’est- à-dire pré sen ter une connais sance
ou une com pé tence à ac qué rir, mettre en œuvre une série d’ac ti vi tés
dans cette pers pec tive, ac com pa gner les ap pre nants dans cette ac‐ 
qui si tion, vé ri fier leur com pré hen sion, leurs pro grès, sou te nir leurs
ef forts. Faire classe sous- entend la ges tion du groupe et de chaque
membre de ce groupe. Faire classe si gni fie éga le ment gérer la suc ces‐ 
sion des ac ti vi tés et des temps (de classe) dans la jour née, voire dans
la se maine : durée et al ter nance des le çons et exer cices, em ploi du
temps, ré créa tion et pauses dé jeu ners. Faire classe re lève donc de la «
ré gion an té rieure » de l’en sei gnant (Ibid,. p. 106), la scène, le lieu où
s’ef fec tue et s’ac tua lise son tra vail, face aux ap pre nants.
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Pré pa rer la classe, à l’in verse, dé crit la « ré gion pos té rieure » de l’en‐ 
sei gnant, la cou lisse, (Ibid,. p. 110), les lieux et temps où il se trouve
hors de la pré sence des ap pre nants mais tra vaille pour eux. Cela va de
la ré dac tion d’un cahier- journal où sont consi gnées toutes les don‐ 
nées utiles au bon dé rou le ment de la classe à l’af fi chage, la re cherche
de dé marches, la concer ta tion avec ses col lègues, les cor rec tions, les
pho to co pies…

9

Prendre la classe sous- entend qu’il s’agit d’une « pre mière » : pre‐ 
mière fois qu’un en sei gnant se trouve face à une classe, ou face à
cette classe- ci, pre miers ins tants de la jour née, où l’en sei gnant re‐ 
trouve son uni vers pro fes sion nel, fa mi lier et les ap pre nants qui sont à
sa charge pour l’année, pre mière ren contre entre une classe et l’en‐ 
sei gnant rem pla çant, … Prendre la classe sous- entend donc la dé ter‐ 
mi na tion que cela im plique, car cela re pré sente une ex pé rience
chaque jour re nou ve lée. Ainsi ces trois ex pres sions as si milent la
classe à une ac ti vi té, et plus par ti cu liè re ment celle de l’en sei gnant.
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Les lo cu tions « sur ou hors un temps de classe », « pen dant la classe »
ex priment la durée de cette ac ti vi té. « Aller en classe », « être en
classe » et « dé co rer ou ran ger la classe » im pliquent en re vanche que
la classe est un lieu dont nous pro po se rons une dé fi ni tion plus dé‐ 
taillée dans la se conde par tie de ce tra vail.
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Enfin, cer taines ex pres sions per mettent de dé fi nir la classe comme
un groupe, no tam ment un groupe d’ap pre nants, pris sé pa ré ment de
leur en sei gnant : « dé ran ger la classe » (quand un ap pre nant dé roge
aux normes en vi gueur, par exemple), « par ta ger la classe » (lors qu’il
faut consti tuer deux ou plu sieurs groupes en fonc tion des ac ti vi tés
pré vues), « avoir une bonne ou une mau vaise classe », qui, comme
l’écrivent F. Dubet et D. Mar tu cel li, « est un groupe d’ap par te nance
cha leu reux, voire fu sion nel, mais […] aussi un es pace de com pé ti tion
dans le quel cha cun est le rival des autres, tant pour les per for mances
que pour le par tage de l’amour du maître. » (A l’école, so cio lo gie de
l’ex pé rience sco laire p. 63). Nous re vien drons sur la classe comme
groupe et comme conglo mé rat d’in di vi dua li tés dans la qua trième
par tie de ce tra vail.
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La « classe », c’est donc un lieu, un temps, une ac ti vi té, un groupe.
Ran ger la classe ou faire classe ren voie à une en ti té concrète que
cha cun peut se re pré sen ter men ta le ment. C’est un es pace so cial
contrai gnant avec ses règles, ses codes, ses va leurs, ses ri tuels.
Consi dé rons dé sor mais des ex pres sions telles que res ter assis et si‐ 
len cieux en classe, tra vailler en classe ou dé ran ger la classe. L’en ti té
classe change alors de sta tut, ce n’est pas seule ment une ac ti vi té, elle
de vient une en ti té plus abs traite, por tée vers une forme de sa cra li té,
un sym bole, plus dif fi cile à at teindre ou sai sir.

13

II. Une concep tion ins ti tu tion ‐
nelle
Re ve nons ra pi de ment sur la dé fi ni tion lit té rale, concrète des termes :
local équi pé d’un en semble de bu reaux et d’af fi chages or ga ni sé, conçu
pour re ce voir un en sei gnant et des ap pre nants, et attardons- nous sur
les ca rac té ris tiques ad mi nis tra tives, spatio- temporelles et in ter ac‐ 
tion nelles qui sont à même de vé ri ta ble ment fon der une concep tion
de l’es pace pé da go gique.
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Di men sions ad mi nis tra tives
En pre mier lieu, il pa raît im por tant de si tuer le « local » dans une
pers pec tive plus large.
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D’une part, l’es pace pé da go gique se dé fi nit ini tia le ment au sein d’un
es pace sco laire. Ce der nier re pré sente en quelque sorte l’offre édu ca‐ 
tive d’un éta blis se ment et d’une zone géo gra phique : lo ca li sa tion, im‐ 
plan ta tion et concen tra tion des élèves, mise en œuvre de moyens po‐ 
li tiques et de pro jets édu ca tifs, pré sence ou non d’éta blis se ments pu‐ 
blics et/ou pri vés. L’offre édu ca tive - ou carte sco laire - contraint
ainsi l’es pace sco laire de façon géo gra phique et po li tique. Elle in duit
des choix pé da go giques, no tam ment à tra vers le pro jet d’éta blis se‐ 
ment, au sein de celui- ci et de la classe.
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D’autre part, l’es pace pé da go gique est confron té à di verses in‐ 
fluences, no tam ment celles de la so cié té et de la fa mille, im po sant un
par te na riat plus étroit. En effet, « on ob serve […] une in ten si fi ca tion
du suivi fa mi lial de la sco la ri té afin de main te nir l’ef fort sco laire de
l’en fant dans la durée et de l’aider à sou te nir la concur rence avec les
autres et de mieux se pla cer sur le mar ché sco laire et pro fes sion nel. »
(Duru, So cio lo gie de l’en fance, p. 197). Fa mille et so cié té pro posent
donc une dé fi ni tion de l’école qui ne peut être sans consé quence sur
l’es pace pé da go gique.
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En se cond lieu, il de vient per ti nent de ca rac té ri ser le « local ».18

Le « local » n’ac quiert sa fonc tion de salle de classe que par l’au to ri té
de di verses dé ci sions ad mi nis tra tives, éma nant de di verses ins tances
com mu nales, dé par te men tales, na tio nales. Pa ral lè le ment, « la salle de
classe » n’ac quiert son usage qu’une fois oc cu pée par un groupe d’in‐ 
di vi dus consti tué d’un en sei gnant et d’ap pre nants. Ceux- ci re çoivent
comme mis sion une ac ti vi té com plé men taire d’en sei gne ment et d’ap‐ 
pren tis sage : pour le pro fes seur : pré pa ra tion, mise en œuvre, ani ma‐ 
tion, cor rec tion, … dans le res pect des mé thodes et des pro grammes,
et pour les élèves : com pré hen sion, ac qui si tion, struc tu ra tion, re mé‐ 
dia tion, … en res pec tant les règles et li mites dé fi nies.
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Ainsi l’es pace pé da go gique est régi par un en semble de phé no mènes
im bri qués, qui dé fi nit un cadre ins ti tu tion nel et ins ti tu tion na li sant.
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Au- delà de ces di men sions ad mi nis tra tives, l’es pace pé da go gique est
régi par un cadre spatio- temporel qui lui est propre.

Di men sions spatio- temporelles
Une classe est tout au tant un « local », un groupe d’in di vi dus qu’une
ac ti vi té. La fron tière entre « local » et ac ti vi té s’y dé rou lant est per‐ 
méable au point que les deux termes se confondent, confor tant en
cela les di men sions ad mi nis tra tives dis cu tées au pa ra vant. Al lons plus
loin : dans les cours de mu sique, de langue, de sciences, d’édu ca tion
phy sique et spor tive, au cours d’une classe trans plan tée, les ap pre‐ 
nants sont ap pli qués à ef fec tuer les tâches qui leur in combent, l’en‐ 
sei gnant at ta ché à leur pré sen ter des connais sances ou des com pé‐ 
tences à ac qué rir, dans des contextes dif fé rents de la salle de classe
tra di tion nelle : l’espace- local dis pa raît au pro fit de l’espace- activité
ou de l’espace- groupe. L’es pace pé da go gique se ca rac té rise ainsi par
une ac ti vi té et un groupe.
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Le rythme quo ti dien, heb do ma daire et an nuel est éta bli ad mi nis tra ti‐ 
ve ment et s’im pose à l’ac ti vi té et au groupe : pé riodes de tra vail et pé‐ 
riodes de repos, va cances,… Ac ti vi té et groupe dis posent d’une tem‐ 
po ra li té qui leur est propre : ho raires fixes, dé ter mi nant des temps
d’enseignement- apprentissage et des temps lais sés libres (ré créa tion,
pause- déjeuner,…), des temps de concer ta tion entre en sei gnants, de
réunion avec les pa rents, la mu ni ci pa li té, l’ins pec tion,… Le temps de
l’ac ti vi té est tou jours plus long que le temps du groupe, puis qu’ils se
fondent sur deux sta tuts dif fé rents.

22

Di men sions in ter ac tion nelles
L’es pace pé da go gique, fi na le ment, se ca rac té rise par une ac ti vi té spé‐ 
ci fique, por tée par des dis cours et des in ter ac tions. Par dis cours, j’en‐ 
tends énon cia tion struc tu rée de l’en sei gnant vi sant un ob jec tif, vou‐ 
lant mener à l’ac qui si tion d’un sa voir, d’un savoir- faire ou d’un savoir- 
être. Le dis cours re lève d’une in gé nie rie (conçue par avance et ana ly‐ 
sée par suite). Par in ter ac tion, je sou ligne l’im por tance des ré gu la‐ 
tions, auto- et hé té ro ré gu la tions qu’en sei gnant et ap pre nants ef fec‐ 
tuent au cours du dis cours, émaillé de di verses tâches. L’in ter ac tion
est l’in ter face « tech nique » du dis cours qui peut pa raître plus « théo‐ 
rique ». Car ce der nier n’est ja mais un flot conti nu d’in for ma tions ; il
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est struc tu ré ; les points cru ciaux sont mis en va leur, ré pé tés, illus‐ 
trés, s’ac com pagnent de ques tions et d’in ter rup tions es sen tielles à la
com pré hen sion. Bref, le dis cours agit en al ter nance et en ac com pa‐ 
gne ment des tâches à ef fec tuer. Et l’in ter ac tion sou ligne cette im bri‐ 
ca tion d’ac ti vi tés ver bales ou praxéo lo giques où les in di vi dus
agissent, in ter agissent et ré tro agissent.

L’in ter ac tion pé da go gique est par ti cu liè re ment ins ti tu tion na li sée. Elle
pos sède une fi na li té - l’enseignement- apprentissage - et un script
bien dé fi ni - le çons, ac ti vi tés, dis cours suivent un sché ma assez ré‐ 
cur rent. Ce script re lève au tant de la pré pa ra tion que du style de l’en‐ 
sei gnant. L’in ter ac tion se ca rac té rise enfin par un cadre spatio- 
temporel (déjà évo qué) et par un groupe d’in di vi dus (dont il faut pré‐ 
sen ter plus lon gue ment les ca rac té ris tiques et les re la tions) : « La si‐ 
tua tion telle qu’elle vient d’être dé crite pré existe à l’in ter ac tion, elle
im pose ses contraintes. » (V. Tra ver so, L’ana lyse des conver sa tions, p.
19). Mar gue rite Altet sou ligne à ce pro pos que « l’en sei gne ment est un
pro ces sus in ter ac tif, in ter per son nel et in ten tion nel. » (Altet 1994 p.
126). Il s’éta blit, se pro duit dans une si tua tion com mu ni ca tive, so ciale
et af fec tive spé ci fique.

24

Les di men sions ad mi nis tra tives, spatio- temporelles et in ter ac tion‐ 
nelles ca rac té risent le « local » et lui at tri buent vé ri ta ble ment une
fonc tion qui lui per met de s’af fi cher comme un es pace pé da go gique.

25

III. Une concep tion ri tua li sée
Si tua tion et in ter ac tion dé notent une forme de contrac tua li sa tion :
contrats entre les dif fé rentes ins ti tu tions, contrats d’en sei gne ment et
d’ap pren tis sage, contrats entre les dif fé rents pro ta go nistes.

26

In ter ac tion et re pré sen ta tion
« Par une "re pré sen ta tion", on en tend la to ta li té de l’ac ti vi té d’une
per sonne don née, dans une oc ca sion don née, pour in fluen cer d’une
cer taine façon un des autres par ti ci pants. » (Goff man, La mise en
scène de la vie quo ti dienne : la pré sen ta tion de soi, p. 23). Chaque pro‐ 
ta go niste de l’in ter ac tion pé da go gique se trouve donc en si tua tion de
re pré sen ta tion de sa per sonne et sera ap pe lé à jouer un « rôle », «
mo dèle d’ac tion pré éta bli que l’on dé ve loppe du rant une re pré sen ta ‐
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tion et que l’on peut pré sen ter ou uti li ser en d’autres oc ca sions. »
(Ibid,.). Il est aisé de dis tin guer le rôle de l’en sei gnant, qui pré pare son
dis cours, le met en œuvre (pour ne pas dire en scène), l’anime, le clôt
et le rôle des ap pre nants, qui re çoivent le dis cours, par ti cipent à l’in‐ 
ter ac tion, exé cutent les tâches qui leur sont as si gnées. L’en sei gnant
doit non seule ment jouer son rôle mais éga le ment tenir ce rôle s’il
tient à gar der sa cré di bi li té et son ap ti tude à en sei gner. Le rôle s’ac‐ 
com pagne d’une « fa çade per son nelle » (Ibid,. p. 30) : tenue ves ti men‐ 
taire et ac ces soires, façon de par ler et de se mou voir (« pos ture,
com por te ments mimo- gestuels, re gards, ton uti li sé, … » selon C.
Kerbrat- Orecchioni, La conver sa tion, p. 46).

Le rôle de l’en sei gnant est d’au tant plus fort qu’il cor res pond à un rôle
so cia le ment re con nu, iden ti fiable par d’autres par te naires ex té rieurs
à l’in ter ac tion. Il se ré fère en effet à un sta tut, dé fi ni et ac tua li sé par
des droits, des de voirs et des conduites at ta chés (pat terns et rou‐ 
tines). Sou vent, rôle et sta tut se confondent. Par fois, l’en sei gnant est
amené à chan ger de rôle : il de vient alors di rec teur, conseiller, psy‐ 
cho logue, édu ca teur… Ainsi être en sei gnant ne se ré sume pas à en‐ 
sei gner, c’est une autre façon de pa raître et d’agir qu’il faut en dos ser
en per ma nence.

28

Les ap pre nants doivent éga le ment se confor mer à un cer tain code
ma té riel et ri tuel : jouer le jeu de l’ap pren tis sage et de l’ac qui si tion en
ma ni fes tant son at ten tion, sa com pré hen sion, ses ef forts et ses pro‐ 
grès. La fa çade per son nelle se ré vèle à tra vers la façon de se tenir
(phy si que ment et ver ba le ment), de res ter dans le rang (au sens
propre comme au sens fi gu ré), de s’adres ser à au trui, en par ti cu lier à
l’en sei gnant. Le sta tut des ap pre nants est plus flou que celui de l’en‐ 
sei gnant, on parle plus fa ci le ment de mé tier dans un pays où être
élève est un de voir plus qu’un droit et où le sta tut de l’en fant est re‐ 
con nu par la loi. Le rôle de l’ap pre nant s’ac com pagne bien sou vent
d’une éti quette, par fois sté réo ty pée, voire stig ma ti sante : le fai néant,
le petit futé, le bon à rien, le bien- mais-peut-mieux-faire, le pé nible,
le ba vard, l’in tel lo, le vo lon taire,… L’éven tail est in fi ni mais cer taines
éti quettes semblent plu tôt in con tour nables et in évi tables, à croire
que cer taines rou tines doivent au to ma ti que ment être jouées. En dé fi‐ 
ni tive, la dis tri bu tion des sta tuts gé né rée par le cadre ins ti tu tion nel
en traîne une se conde dis tri bu tion, celle des rôles que cha cun peut
oc cu per en fonc tion de son éthos et de son ha bi tus.

29
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« L’in ter ac tion pé da go gique est liée aux pro ces sus sous- jacents que
sont les per cep tions, les at tentes, les cog ni tions de l’en sei gnant,
celles- ci dé clen chant les ac tions et in ter ac tions des élèves et, en re‐ 
tour, ce sont les per cep tions, in ter pré ta tions et at tentes des élèves
qui dé ter minent les ac tions des en sei gnants. (Altet 1994 p.126).
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Ces pro ces sus com mu ni ca tion nels ré ci proques fa vo risent la créa tion,
la mo di fi ca tion, la pé ren ni sa tion des sta tuts et des rôles de cha cun
des pro ta go nistes. Néan moins, ces sta tuts et ces rôles se jouent par‐ 
fois dif fé rem ment. Ils peuvent va rier, s’an ni hi ler, s’am pli fier, se mé ta‐ 
mor pho ser au sein de l’es pace pé da go gique ou d’un es pace élar gi : de
l’éta blis se ment à l’offre édu ca tive glo bale.
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Les di vers pro ta go nistes d’une in ter ac tion pé da go gique oc cupent
ainsi des sta tuts et des rôles pré dé fi nis par les cadres ins ti tu tion nel
et in ter ac tion nel. Chaque pro ta go niste (« ac teur » au sens so cio lo‐ 
gique et goff ma nien du terme) va of frir une re pré sen ta tion, au sein
d’un es pace de ve nu scène.

32

Es pace, scène et mise en scène

La scène ou « ré gion an té rieure » selon E. Goff man (La mise en scène
de la vie quo ti dienne : la pré sen ta tion de soi, p. 105) se dé fi nit comme
un es pace dé li mi té, agré men té d’un décor, où se dé roule une in ter ac‐ 
tion et où les ac teurs sont né ces sai re ment en re pré sen ta tion. « Le
"décor" com prend le mo bi lier, la dé co ra tion, la dis po si tion des ob jets
et d’autres élé ments de se cond plan consti tuant la toile de fond. […]
Un décor est nor ma le ment, géo gra phi que ment stable, de sorte que
les ac teurs qui vou draient faire d’un décor par ti cu lier un élé ment de
leur re pré sen ta tion ne peuvent en ta mer l’ac tion avant de s’être trans‐ 
por tés à l’en droit ap pro prié, et doivent ces ser leur re pré sen ta tion dès
qu’ils le quittent. » (Ibid,. p. 29). Ce pro pos est à lé gè re ment nuan cer.
La « classe », nous l’avons évo qué, peut se dé rou ler dans des cadres
dif fé rents, que le chan ge ment de cadre soit prévu ou non. Les re pré‐ 
sen ta tions en se ront par fois af fec tées. Ce pen dant, il re lève du « mé‐ 
tier » de l’en sei gnant de s’adap ter aux cir cons tances et de tenir son
rôle, sa re pré sen ta tion ne souf frant fi na le ment pas vrai ment des
éven tuels chan ge ments im pré vus. Le décor est amo vible, ac ces soire,
l’im por tant tient à la pré sence des ac teurs et au dé rou le ment de la
pièce, c’est- à-dire l’in ter ac tion.
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La « mise en scène » re lève du tra vail de l’ac teur qui, jouant son rôle,
en in ter ac tion avec d’autres, tente au mieux de contrô ler « l’im pres‐ 
sion qu’il re çoit de la si tua tion », « l’im pres sion qu’il pro duit » (Ibid,. p.
23), l’im pres sion qu’au trui lui ren voie. Scène et mise en scène étant
po sées, la scé no gra phie peut com men cer. En effet, chaque ac teur,
sta tut et rôle at tri bués, doit né ces sai re ment s’ar ran ger de la scène et
de la mise en scène : les ac teurs doivent par ti ci per, co opé rer et s’or‐ 
ga ni ser afin que l’in ter ac tion se dé roule. En effet, aucun ac teur ne
peut évo luer sur la scène sans la par ti ci pa tion mi ni male, la co opé ra‐ 
tion et l’or ga ni sa tion col lec tive is sues des autres ac teurs. L’en sei gnant
ne peut fonc tion ner sans ap pre nants, les ap pre nants fonc tionnent
gé né ra le ment en groupe classe en ca drée par un en sei gnant. Tous les
ac teurs doivent donc s’ac com mo der des uns et des autres : « Dans
cer tains mé tiers de ser vice, le pu blic au quel s’adressent les agents […
ici l’en sei gnant] joue un rôle im por tant puis qu’il est à la fois à l’ori gine
de la pro duc tion et à l’ex tré mi té de la chaîne de dis tri bu tion. Il par ti‐ 
cipe et contri bue au dé rou le ment de la re pré sen ta tion. » (I. Jo seph,
Er ving Goff man et la mi cro so cio lo gie, p .59).
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La « classe » se dé fi nit donc par la mise en scène d’une in ter ac tion et
d’une série de re pré sen ta tions in di vi duelles conco mi tantes. Les ac ti‐ 
vi tés et les ac teurs qui animent cette in ter ac tion va lident et au to‐ 
risent les rites s’y dé rou lant, ce qui élar git la dé fi ni tion de l’es pace pé‐ 
da go gique à une concep tion ri tua li sée.

35

IV. Une concep tion sym bo lique
Au- delà de la réa li sa tion ef fec tive de l’in ter ac tion —qui oc cupe le pre‐ 
mier plan de la scène si j’ose dire—, les en jeux pour chaque ac teur va‐ 
rient et leurs iden ti tés s’en tre choquent. Si tous les ac teurs pos sèdent
un sta tut et un rôle dé ter mi né par la scène et la mise en scène, la
place de cha cun est- elle dé fi ni ti ve ment at tri buée ? Quel jeu de places
se des sine ?
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La di men sion sub jec tive
C’est au cours de la scé no gra phie que sta tuts et rôles s’ac tivent et de‐ 
viennent si gni fi ca tifs. C’est parce qu’existe une re la tion com plé men‐ 
taire entre en sei gnant et ap pre nants, et une re la tion sy mé trique
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entre ap pre nants que peut se mettre en place un jeu de rôles, un jeu
de places. Qui est à sa place ? Qui reste à sa place ? Qui cherche sa
place ? Qui prend sa place ? Qui sort de sa place ? Au tant de ques‐ 
tions qui montrent, s’il en est be soin, à quel point la place, tant
concrète qu’abs traite, est cru ciale. La dis tance de vient alors es sen‐ 
tielle : dis tance opé rée par l’en sei gnant entre ses ap pre nants et lui- 
même, dis tance créée entre les dif fé rents ap pre nants de son fait ou
de leur fait.

La dis tance est d’une part ho ri zon tale et « ren voie au fait que dans
l’in ter ac tion, les par te naires en pré sence peuvent se mon trer plus ou
moins "proches" ou "éloi gnés", cette dis tance étant fonc tion de leur
degré de connais sance mu tuelle (re la tion cog ni tive), de la na ture du
lien socio- affectif qui les unit, de la na ture de la si tua tion com mu ni‐ 
ca tive [fa mi lière ou for melle]. » (C. Kerbrat- Orecchioni, Les in ter ac‐ 
tions ver bales, tome 2, p. 39). Cette dis tance ho ri zon tale se ma ni feste
par ti cu liè re ment à tra vers les termes d’adresse (Mon sieur vs Maître
vs Franck), l’usage des pro noms per son nels (vous vs tu), le re gistre
lan ga gier, le débit et le ton uti li sés, ainsi que les élé ments tou chant à
la proxé mique : res pect d’une cer taine dis tance phy sique, usage de
gestes ap pro priés et me su rés, pos tures in di vi duelles (de bout vs assis
dos droit) et mi miques au to ri sées (vi sage sé rieux mais convi vial).
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La dis tance est d’autre part ver ti cale et « on l’ap pelle "pou voir", "rang",
"au to ri té", "do mi nance" ou "do mi na tion" (vs "sou mis sion"), ou bien en‐ 
core "sys tème des places". » (Ibid,. p. 71). Cette dis tance ver ti cale est
mar quée là en core par les termes d’adresse, les don nées pro so diques
ou lexi cales, la si tua tion in ter ac tion nelle et dis cur sive. Mais elle se ré‐ 
vèle éga le ment par l’ap pa rence des uns et des autres (vê te ments, pos‐ 
tures et ac ces soires, comme le maître d’école d’au tre fois en blouse
de puis son es trade vrillant son re gard sur des élèves muets) et les
actes de lan gage, où point l’ordre ou l’ap pro ba tion selon la place oc‐ 
cu pée («Mais qu’est- ce que c’est que ce tra vail ? ne vaut que dans un
sens…).
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La dis tance im po sée par l’en sei gnant, à tra vers les dif fé rents contrats
qui ré gissent la « classe » crée un po si tion ne ment des ac teurs les uns
par rap port aux autres, un jeu d’échecs où cer tains coups sont pré vi‐ 
sibles et d’autres im pos sibles. Chaque ac teur hé rite donc d’une place,
ce qui pro cure à l’es pace pé da go gique une nou velle di men sion.
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In ter sub jec ti vi té et in ter dé pen dance
Pour tenir leur rôle sur cet échi quier, les dif fé rents ac teurs doivent
af fi cher un masque (ou une face) et le pro po ser aux autres qui va li de‐ 
ront, ajus te ront, mo di fie ront voire ré fu te ront cette pro po si tion. Plus
qu’une mise en scène, c’est une mise en jeu, car le jeu de masques qui
s’opère sera dé ter mi nant pour la re pré sen ta tion en cours et les re‐ 
pré sen ta tions et scènes fu tures. Choi sir un rôle et le confron ter à au‐ 
trui consti tuent un pre mier po si tion ne ment sur l’échi quier ; choi sir
une stra té gie pour voir ce rôle va li der consti tue un se cond po si tion‐ 
ne ment. Car aucun ac teur ne peut évo luer sur scène sans rôle ni stra‐ 
té gie et ne peut par ti ci per à la scé no gra phie sans que ce rôle et cette
stra té gie ne soient dé fi nis par les autres ac teurs. Il y a une mu tuelle
et in dis pen sable in ter dé pen dance, un « ré seau de re la tions hu maines
qu’il contri bue à for mer », « un sys tème ré ti cu laire », où la « re la tion
crée un champ de forces dont l’ordre se com mu nique à cha cun des
fils et se com mu nique de façon plus ou moins dif fé rente selon la po‐ 
si tion et la fonc tion de chaque fil dans l’en semble du filet. » (N. Elias,
La so cié té des in di vi dus, p. 70-71).
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L’es pace pé da go gique de vient ici sym bo lique : l’es pace concret dis pa‐ 
raît au pro fit d’un po si tion ne ment in ter in di vi duel, in ter sub jec tif et in‐ 
ter dé pen dant. Car, chaque ac teur se trouve pris entre deux
contraintes : celle de se po si tion ner (en te nant compte des en jeux et
stra té gies de soi- même et d’au trui) et celle de co opé rer afin de réa li‐ 
ser la scé no gra phie dans la quelle il est en ga gé. Il s’avère donc né ces‐ 
saire de trou ver un équi libre. Qu’est- ce qui fait fonc tion ner l’en‐ 
semble, qui met entre pa ren thèses le jeu d’échecs et pri vi lé gie l’in ter‐ 
ac tion pé da go gique ? Ce qui lie et contraint les ac teurs à par ti ci per :
les di men sions ins ti tu tion nelles et ri tuelles de l’es pace pé da go gique.
Ainsi, chaque ac teur se voit conte nu dans ses actes et ses pa roles, uni
aux dif fé rents ac teurs par un ob jec tif par ta gé. Tous les pro ta go nistes
de l’es pace pé da go gique sont ins ti tu tion nel le ment, in ter ac tion nel le‐ 
ment et sym bo li que ment liés et contraints à par ti ci per.
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V. Es pace et com mu ni ca tion
Cette par tie est plu tôt des ti née à com prendre l’im por tance du
concept d’es pace dans la com mu ni ca tion pé da go gique, et des mul‐
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tiples di men sions que nous ve nons de dé ga ger.

L’es pace pé da go gique dé fi ni par ses contraintes ins ti tu tion nelles
revêt une im por tance pri mor diale. C’est en effet la par tie la plus vi‐ 
sible de l’es pace pé da go gique. L’en sei gnant at tache une grande im‐ 
por tance à la confi gu ra tion de l’es pace dans le quel il va évo luer, faire
évo luer ses ap pre nants et qu’il va par ta ger avec eux. C’est une vé ri‐ 
table mise en scène, an ti ci pée, ré flé chie. Il sait d’ins tinct, ou de mé‐ 
tier, quelles confi gu ra tions vont lui conve nir. Une pre mière confi gu‐ 
ra tion dé pend du groupe d’ap pre nants qu’il va ac cueillir (« bonne ou
mau vaise classe ») : bu reaux en U, en carré, in di vi dua li sés, ali gnés…
bu reau ma gis tral de vant ou der rière le groupe, etc. Une se conde
confi gu ra tion sera fonc tion no tam ment de son style pé da go gique :
trans mis sif, bé ha vio riste, so cio cons truc ti viste, la li ber té lais sée aux
ap pre nants de par ti ci per, de ques tion ner, de co opé rer sera dif fé rente.
La place de cha cun com mence ici, et la po si tion de l’en sei gnant (phy‐ 
sique et cog ni tive) se joue aux pre miers re gards don nés au « local ».
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L’es pace pé da go gique ri tua li sé par une scé no gra phie ré vèle la mise en
jeu que réa lise à chaque fois l’en sei gnant : faire classe, ré pri man der
un élève, en en cou ra ger un autre, en aider un troi sième, en cor ri ger
un autre s’ap pa rentent au mé tier mais re pré sentent éga le ment une
ga geure. L’en sei gnant ignore com ment cha cun de ses actes sera
perçu par son pu blic, à sa voir les ap pre nants. C’est l’en vers de la mé‐ 
daille, la par tie vi sible mais quasi in con trô lable du tra vail de l’en sei‐ 
gnant. Car dans son rôle, ce der nier en gage non seule ment ses
connais sances et com pé tences, son ap ti tude à en sei gner bref son
mé tier, mais éga le ment sa face et son ter ri toire. Sa fi gu ra tion doit
être cré dible s’il ne veut pas ris quer de perdre la face (« leur fa çade
peut en être rui née car beau coup de pu blics es timent que, si quel‐ 
qu’un se per met de men tir une seule fois, on ne doit plus ja mais lui
faire plei ne ment confiance » énonce E. Goff man dans La mise en
scène de la vie quo ti dienne : la pré sen ta tion de soi (p. 64). Ainsi la scé‐ 
no gra phie fa vo rise la com mu ni ca tion d’un en ga ge ment par ti cu liè re‐ 
ment fort pour l’un de ses pro ta go nistes.
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L’es pace pé da go gique sym bo lique ca rac té ri sé no tam ment par l’in ter‐ 
sub jec ti vi té et l’in ter dé pen dance dé voile les re la tions com mu ni ca‐ 
tion nelles que cet es pace sup pose et en gendre. En effet, se mon trer à
au trui et re gar der au trui se mon trant à soi né ces sitent de s’af fi cher
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sous son plus beau jour, de pro duire une re pré sen ta tion avan ta geuse
de soi. Par sa façon de se parer, de se mou voir, de s’adres ser à au trui,
chaque ac teur cherche à si gni fier qui il est, ou plu tôt com ment il veut
pa raître. C’est en tis sant des re la tions, en écha fau dant des stra té gies
(de do mi na tion ou de sou mis sion) que les im pres sions que l’on pro‐ 
duit et qu’au trui pro duit se trans mettent et se sta bi lisent. L’es pace
pé da go gique per met de me su rer les dis tances et les places oc cu pées
par tous ses par ti ci pants et d’en me su rer les consé quences com mu‐ 
ni ca tion nelles.

Ces di verses concep tions de l’es pace pé da go gique pré cèdent, ac com‐ 
pagnent, suc cèdent, en ri chissent les in ter ac tions ver bales, les dis‐ 
cours, les mé ta dis cours qui émaillent l’uni vers sco laire. Elles in fluent
sur le conte nu des échanges comme sur la re la tion des in di vi dus,
elles par ti cipent de leurs com mu ni ca tions.
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L’es pace pé da go gique re pré sente fi na le ment une cris tal li sa tion de
tous les pro ces sus com mu ni ca tion nels au tour de l’uni vers sco laire.
Les di men sions géo gra phique et po li tique déjà évo quées re jaillissent
sur les pro jets et conduites de classe. Les di men sions fa mi liale, so‐ 
cioé co no mique et so cié tale en va hissent peu à peu l’es pace sco laire.
Dès lors, l’es pace pé da go gique est- il en core un « monde à part »
(Dubet, Mar tu cel li, A l’école, So cio lo gie de l’ex pé rience sco laire, p. 127) ?
Favorise- t-il une conti nui té ou une rup ture entre l’élève et l’en fant, la
fa mille, la so cié té et l’école ? Il se rait in té res sant d’ana ly ser les in ter‐ 
ac tions, jeux de scène et de places au sein d’un es pace pé da go gique
élar gi à l’en semble de l’uni vers sco laire : l’en fant dans le re gard des
en sei gnants, l’en fant au sein de l’éta blis se ment, l’en fant et l’es pace
édu ca tif dans le quel il évo lue. Quels com por te ments de l’en fant se
ver raient alors confor tés ou in fir més ? Quelles « mises en scène » et
mises en pers pec tive se dé ga ge raient ?
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Chaque concep tion de l’es pace per met fi na le ment de dé ter mi ner des
pro ces sus de com mu ni ca tion in ter per son nelle à l’œuvre, no tam ment
la vo lon té bi la té rale de s’af fi cher, de faire bonne fi gure, et de bien se
po si tion ner sur l’échi quier in ter per son nel.
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Conclu sion
Dé fi nir l’es pace, c’est s’in ter ro ger à la fois sur la no tion d’es pace et sur
les fonc tions et usages de cet es pace. L’es pace pé da go gique pos sède
des ca rac té ris tiques par ti cu lières puisque tout concourt à créer les
condi tions de l’en sei gne ment – ap pren tis sage ; tout est pensé, prévu,
or ga ni sé pour que l’in ter ac tion pé da go gique se dé roule. Le temps,
l’ins ti tu tion, l’in ter ac tion, (son dis cours son script, sa fi na li té), les sta‐ 
tuts et les rôles qui s’im posent aux par ti ci pants, concourent à élar gir
le cadre de l’es pace pé da go gique, à le ri tua li ser, à le sym bo li ser. De
phy sique, cet es pace de vient abs trait : ce n’est plus un local mais une
fonc tion et un groupe. Dès lors, ce qui im porte c’est une at mo sphère,
une ri tua li sa tion de l’es pace, dont les li mites s’ef facent au pro fit d’une
dra ma tur gie. L’es pace de vient une scène, où se dé roule une scé no‐ 
gra phie, un jeu de rôles et de places. L’espace- place de vient un es‐ 
pace à places.
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L’es pace peut ainsi se dé fi nir à tra vers trois concep tions : une
concep tion ins ti tu tion nelle qui en cadre l’es pace, une concep tion ri‐ 
tua li sée par l’in ter ac tion à l’œuvre et une concep tion sym bo lique liée
au po si tion ne ment des dif fé rents pro ta go nistes. L’es pace pé da go‐ 
gique, la « classe » c’est plus qu’un « local », c’est une ac ti vi té contex‐
tua li sée, co di fiée, ri tua li sée et une confi gu ra tion de re la tions in ter‐ 
sub jec tives et in ter dé pen dantes. Fi na le ment, l’es pace, c’est un lieu
sym bo lique d’échanges au sein du quel les pro ta go nistes se po si‐ 
tionnent tout en col la bo rant aux rites et dis cours at ten dus. Cha cune
de ces concep tions se com plète et s’en ri chissent les unes les autres :
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la concep tion ins ti tu tion nelle donne tout son sens à l’es pace pé da go gique,
qui peut dès lors s’ou vrir à d’autres di men sions, no tam ment in ter ac tion nelles
;
la concep tion ri tua li sée im pulse le dé rou le ment d’une in ter ac tion pé da go ‐
gique, per met les jeux de scène, et au to rise la tenue de rôles ;
la concep tion sym bo lique met en lu mière les ac teurs et porte au- devant de la
scène leur com mu ni ca tion qu’elle soit ver bale ou non.

L’es pace pé da go gique ainsi ca rac té ri sé re pré sente un mé dium de
com mu ni ca tion de l’uni vers sco laire, il met en œuvre les pro ces sus
ins ti tu tion nels, in ter ac tion nels, ri tuels et sym bo liques qui unissent
les in di vi dus plon gés dans cet uni vers et en cadrent les re la tions qui
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se nouent entre eux et avec lui. C’est un « lan gage si len cieux » (Hall)
car « tout objet peut être com mu ni ca tif et l’éven tail des pos si bi li tés
com mu ni ca tives est bien plus large et plus si gni fi ca tif que notre at‐ 
ten tion cou rante à la pa role le ré vèle. » (Y. Win kin, An thro po lo gie de la
com mu ni ca tion, ci tant Hymes, p. 101).

Il fau drait pour aller plus loin ana ly ser l’es pace dans ses mul tiples
confi gu ra tions :
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au sein de micro- espaces, quelles re la tions se nouent plus pré ci sé ment…
au sein de macro- espaces tels que la cour de ré créa tion ou l’éta blis se ment, le
res tau rant sco laire ou le temps pé ri sco laire, où sont réunis des en fants d’âges
et de classes di vers ? Quelles in ter ac tions, re pré sen ta tions et ef fets de
groupe s’or ga nisent ? Com ment ces in ter ac tions, re pré sen ta tions et ef fets de
groupe sont- ils per çus et gérés ? Ce tra vail fe rait prin ci pa le ment appel à la
so cio lo gie et à la psy cho lo gie de l’en fance.
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Français
Pour ap pré hen der la no tion d’es pace pé da go gique, il est né ces saire de se
dé par tir de l’im pres sion pre mière et d’ex plo rer les ca rac té ris tiques de l’in‐ 
ter ac tion qui s’y dé roule. L’es pace pé da go gique est ainsi en ten du dans une
ac cep tion mi cro so cio lo gique, cen tré sur les re la tions en sei gnant/élèves. Il
est dès lors pos sible de pas ser des faits aux sym boles et de dé fi nir trois
concep tions dif fé rentes mais com plé men taires de l’es pace pé da go gique.
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